
		
			[image: L'auberge du vice - Jean Ikaris]
		
	
		

		
			
				[image: Les Interdits

L'auberge du vice
Jean Ikaris

Media 1000]
			

		

		

		
			
				[image: ]
			

		

	
		

		
			LA LETTRE D’ESPARBEC

			Je ne sais pas si je vous ai déjà parlé de cette correctrice qu’émeuvent tout particulièrement les écrits d’Alain Barriol (« C’est autre chose que tes Darling de merde ! », qu’elle m’envoie). Vu que je ne suis pas jaloux (de ses lectures) et comme elle doit corriger la préface de cette confession, je lui donne ci-dessous un avant-goût du prochain roman que concocte son auteur préféré. Lequel vient de m’en envoyer un résumé. Jugez vous-même si c’est gratiné.

			« 1. Emma, bourgeoise lyonnaise, la trentaine, est heureuse d’avoir pu organiser une exposition de son peintre préféré dans la galerie qu’elle vient d’ouvrir, avec l’appui financier de son mari, Pierre, conseiller fiscal. Elle fait installer un système de surveillance et ressent une attirance immédiate pour Marc, l’installateur, sans se l’expliquer ; ils ne sont pas du même milieu, et l’individu n’a aucun point commun avec les artistes pour qui elle s’enflamme d’habitude. Mais Marc a un côté voyou qui l’attire. Lorsque l’installation est terminée, elle l’invite au vernissage, à défaut d’un autre prétexte pour le revoir. Heureuse du succès de l’expo, éméchée par le champagne, elle se laisse entraîner à l’écart par Marc qui la fait jouir en la branlant brutalement. Il l’oblige à le sucer, lui éjacule sur le visage et lui dit qu’elle aussi est un tableau comme ça, qu’elle devrait aller retrouver ses amis artistes maculée de cette façon.

			« 2. Ils se retrouvent à l’hôtel. Elle aurait préféré aller chez lui, elle trouve l’hôtel sordide, anonyme. Elle se sent salie par l’endroit. Ils font l’amour. Elle jouit. Sans doute pas lui car pendant qu’ils fument, après, elle remarque son sexe encore gonflé. Il la complimente sur sa chatte, l’oblige à la lui exhiber, bien ouverte, en disant qu’il s’agit d’une vraie moule de salope. Et qu’il trouve lamentable qu’elle s’épile. D’abord tendre, il la retourne brutalement et tente de la sodomiser. Elle refuse, parce que ça lui fait mal. Il se rhabille en lui disant qu’il n’a pas à « se faire chier avec une bourgeoise coincée ».

			« 3. Plusieurs semaines s’écoulent. Elle finit par laisser un message à sa société. L’attirance qu’elle éprouve pour lui est plus forte qu’au premier jour. Ils déjeunent ensemble, se revoient pour un verre. C’est un flirt normal. A leur troisième rendez-vous, elle le suit chez lui. Sa délicatesse a disparu. Il est grossier, ordurier. Il baisse le pantalon d’Emma, remarque qu’elle ne se rase plus, la renifle, lui fait respirer son odeur sur ses doigts, puis la fait mettre à quatre pattes. Cette fois, il ne la baise pas, s’attaque tout de suite à son cul. C’est long et douloureux pour elle. Pourtant, dire non lui aurait paru inconcevable.

			« 4. Ce serait indécent de parler d’amour, pourtant Emma a changé. Elle a l’impression que désormais chaque homme voit en elle la putain qu’elle est avec Marc. Cela la rend séduisante, frivole, elle se détache de son milieu professionnel et de son mari. Elle attend le coup de fil de Marc. Cette fois, pas de déjeuner ou de rendez-vous en ville. Chez lui, devant un verre, il lui demande si elle a eu mal la dernière fois et pourquoi, alors, elle est revenue, si ce n’est pour avoir plus mal encore. Emma n’a rien à répondre, d’ailleurs son excitation parle pour elle. Dans la chambre il a installé une caméra vidéo. Il l’encule et la dilate longuement en l’obligeant à se regarder. Devant l’image de son cul ouvert, il déclare à Emma que cela vaut bien les tableaux de sa galerie. »

			J’espère que ma correctrice préférée qui n’est pas trop portée sur les amours rectales restera de marbre en lisant ce roman, car c’est trop épuisant, à la longue, de donner de sa personne à des fantoches de papier.

			En attendant, je vous laisse dans l’auberge espagnole de notre ami Ikaris. La bouffe n’est pas terrible, mais on vous y fournit de quoi garnir votre lit. N’est-ce pas l’essentiel ? N’y a-t-il pas que le cul, finalement, qui ne mente jamais ? Et qui vaille la peine de vivre ? Croyez-en un vieux pervers. Et au moins, ça ne donne pas de cholestérol.

			À bientôt, et bonnes lectures. Votre pervers

			



			E.

		

	
		
			

			CHAPITRE PREMIER

			Derrière le comptoir, Esperanza terminait de ranger la vaisselle et les clients partaient. Les gens de passage étaient rares : il s’agissait d’habitués, de pêcheurs, ou de militaires. Située à proximité du village d’Elida, l’auberge était leur seul lieu de distraction. La jeune fille jeta un coup d’œil par la porte avant qu’elle ne se referme sur les derniers buveurs. Au-delà du parking poussiéreux, la route sinueuse bordait la mer où, sous un ciel bleu, les vagues venaient de l’horizon. Le paysage de carte postale lui arracha un soupir. En ce lendemain de guerre, le franquisme était censé apporter une ère de prospérité à l’Espagne. Pour elle, la situation ne changerait sûrement pas. Orpheline, elle avait trouvé refuge chez Don Pedro, un aubergiste qui lui avait offert le gîte et le couvert en échange d’un travail de serveuse. Elle venait d’avoir seize ans. Ses longs cheveux noirs bouclés soulignaient l’éclat de ses yeux bleus, et sa taille fine mettait en valeur sa poitrine déjà opulente. Depuis quelque temps, elle remarquait le regard insistant des hommes, en particulier celui de son patron, sur son corps moulé dans des robes toujours trop courtes et étroites et cela provoquait en elle un mélange de peur et d’excitation.

			Des soupirs étouffés derrière la lourde tenture séparant la salle en deux attirèrent son attention. N’ignorant pas que Consuela, l’épouse de Don Pedro, monnayait ses charmes, elle sut tout de suite de quoi il s’agissait. Sa patronne ne faisait d’ailleurs rien pour se cacher. Souvent, la nuit, la jeune fille entendait dans la chambre voisine les obscénités que Consuela criait à son mari, se traitant elle-même de chienne en chaleur et de pute. Esperanza se demandait parfois si le couple n’exagérait pas exprès pour l’exciter ? Les oreilles remplies de mots crus et de grincements de sommier, elle se masturbait dans son lit en imaginant ce qu’un homme et une femme pouvaient faire ensemble.

			Encore vierge, elle manquait d’expérience. Jusqu’à ce jour, pourtant, elle n’avait pas cherché à en apprendre davantage en épiant ses patrons. Elle savait ce qu’il en coûte de se mêler des affaires intimes des autres. Cette fois la tentation fut trop forte. D’un coup d’œil, elle s’assura que Don Pedro se trouvait bien à la cuisine, et alla soulever avec précaution un pan de la tenture.

			Dans la pénombre, elle aperçut Consuela agenouillée aux pieds d’un jeune pêcheur qui, pantalon aux chevilles, se cambrait pour offrir sa bite. Esperanza vit l’épaisse tige de chair s’enfoncer entre les larges lèvres de la lécheuse. Elle eut un choc dans la poitrine. Ses jambes flageolèrent. Pour la première fois de sa vie, elle voyait un sexe d’homme en érection. Elle put observer le membre en entier, lorsque sa patronne arrêta de sucer ; une barre dure, rose, luisante de salive, et qui se terminait par un gland pointu. Le sexe tressautait au-dessus de lourds testicules velus. Consuela s’exclama :

			— Enfile-moi, je meurs d’envie de l’avoir partout !

			Son chignon s’était défait et de longues mèches brunes pendaient devant son visage congestionné. Elle se leva, remonta sa robe au-dessus des reins, avant de se pencher sur une table. Les coudes sur le bois vernis, elle remua ses fesses plantureuses en criant d’une voix hystérique :

			— Vas-y ! Fais tout ce que tu veux !

			Les derniers doutes d’Esperanza s’envolaient. Don Pedro n’étant pas sourd, il entendait certainement. S’il n’intervenait pas, c’est qu’il était au courant des débordements de son épouse, et même, sans doute, les encourageait.

			

			Le client pointa son gland contre la vulve grasse cernée d’une abondante touffe noire. Lentement, il fit pénétrer sa queue jusqu’aux couilles. Son râle fit écho à celui de Consuela.

			— Oui, défonce-moi !

			Derrière la tenture, Esperanza s’enfonçait les ongles dans la paume des mains. Elle aurait dû s’en aller mais ses pieds restaient collés au sol. Jamais elle n’aurait cru que voir un couple faire l’amour la mettrait dans un tel état. Pourtant, elle connaissait déjà la sensualité de son corps qui n’était plus celui d’une gamine. Quand elle se masturbait, c’était avec la violence d’une femme adulte qui veut jouir le plus fort et le plus longtemps possible. Elle n’osait pas encore mettre ses doigts dans le vagin, elle tenait à sa virginité, même si elle doutait d’en faire profiter un mari légitime un jour. En revanche, à force d’être tripoté sans ménagement, son clitoris était devenu une bille rouge sensible que le moindre contact avec un tissu irritait. Esperanza ne pouvait pas mettre de culotte. Cela tombait bien ; elle n’avait pas les moyens de s’en offrir. Elle sentit son bouton s’étirer au milieu des chairs moites de sa vulve et elle plaqua la main sur son bas-ventre. À travers robe et tablier, elle malmenait son sexe, les yeux fixés sur le couple qui gigotait de plus belle.

			L’homme allait à la rencontre des coups de reins de Consuela. Prise de frénésie, cette dernière saisit ses fesses à pleines mains et écarta la profonde raie de son cul.

			— Encule-moi !

			Le jeune homme sortit sa queue du vagin et ajusta son gland sur la pastille striée. Sans attendre, il poussa de toutes ses forces. Consuela cria.

			— Ah, tu me casses le cul !

			Elle donna de nouveaux des coups de reins en arrière.

			Esperanza fixait les couilles du pêcheur qui ballottaient en avançant lentement vers les larges lèvres gluantes de mouille de sa patronne. Les deux sacs velus lui donnaient des démangeaisons dans les doigts. Elle se demandait comment, même en forçant, la grosse bite du pêcheur pouvait pénétrer un conduit aussi étroit. Déconcertée et troublée, elle crispa ses fesses et sentit un élancement dans son anus. N’y tenant plus, elle s’assura à nouveau que personne ne pouvait la surprendre avant de relever sa robe et de se plier en deux. Elle posa une main sur ses fesses, l’autre entre ses cuisses ; insinua un doigt entre ses lèvres et, par curiosité, posa son index sur son anus. Le sang martelait ses tempes. Des bouffées de chaleur irradiaient tout son corps. Au bord de l’orgasme, elle poussa prudemment son doigt dans son cul et, les reins cambrés, se mordit les lèvres pour ne pas crier son plaisir. Une jouissance bizarre la submergeait.

			Dans l’arrière salle, le client déchargeait dans le cul de Consuela.

			— Tu me fais jouir avec ton gros cul !

			La patronne de l’auberge ricana.

			— Je suis grosse, mais je te fais bander, cochon !

			Puis elle se figea avant de se laisser aller, toute molle, sur la table.

			Esperanza rajusta sa robe et retourna derrière le comptoir. L’odeur amère de son anus persistait sur ses doigts. Elle se lava la main dans le bac à vaisselle. Derrière les bouteilles d’apéritifs, la glace lui renvoyait le reflet de son visage aux traits tirés et aux yeux brillants de fièvre.

		

	
		
			

			CHAPITRE II

			Les jours passaient, Esperanza n’oubliait pas la scène qu’elle avait surprise. Quand elle y pensait, le bout de ses seins durcissait et une chaleur moite naissait entre ses cuisses. Discrètement, derrière le comptoir, elle comprimait son sexe entre ses cuisses. Aujourd’hui, le souvenir l’obsédait plus que jamais. Elle crut qu’elle allait jouir, debout, sous les yeux des clients. Avec des gestes nerveux, elle essuya des verres pour se calmer. Les hommes attablés dans la salle attendaient leur tour de rejoindre Consuela derrière la tenture. Esperanza mourait d’envie d’épier leurs ébats mais elle ne pouvait pas. Il aurait fallu qu’il n’y ait plus personne à servir, comme l’autre jour.

			Le soir, lorsque les premiers militaires en quartier libre arrivèrent, l’excitation de la jeune fille était à son comble. Elle servit dans un état second, circulant autour des tables les yeux luisants, comme si elle avait bu. Les hommes durent remarquer quelque chose car ils la fixaient avec insistance. Et voilà qu’une main frôla sa cuisse. Mortifiée, elle continua son service en rasant les murs. Cela n’empêcha pas un soldat éméché de lui administrer une tape sur le cul. Elle se cabra en poussant un petit cri de surprise qui attira l’attention de Don Pedro en train de servir l’apéritif, derrière le comptoir. Fronçant ses épais sourcils, il ordonna :

			— File à la cuisine et dis à Consuela de te remplacer dans la salle !

			Toute penaude, la jeune fille obéit.

			Sa patronne partie, elle entreprit de nettoyer une grosse marmite dans le bac à vaisselle. La sensation d’une présence dans son dos lui fit tourner la tête. Don Pedro l’observait depuis le seuil. Une faiblesse veule envahit Esperanza. Il n’était guère séduisant avec ses cheveux trop longs, son visage bouffi et mal rasé, son gros ventre mais c’était un homme et l’expression de son regard était éloquente. Le trouble de la jeune fille s’accrut quand il referma la porte.

			— Qui t’a dit d’arrêter de travailler ?

			Elle reprit son ouvrage, mains tremblantes. Don Pedro s’était approché. Elle sentait son souffle chaud dans son cou, ainsi que l’odeur de sueur, de vin et de tabac froid qu’il dégageait en permanence. D’un ton sec, il dit :

			— Alors ? On aguiche les hommes ?

			— Je… je ne comprends pas !

			Une claque brutale s’abattit sur les fesses d’Esperanza qui cria. Il ne s’agissait pas d’une tape amicale comme avec le soldat. La brûlure du coup persistait. Don Pedro gronda :

			— Ne joue pas les innocentes. Tortille-toi comme dans la salle !

			Apeurée, Esperanza remua maladroitement son derrière. Elle devinait que son patron était en colère et ne comprenait pas pourquoi. Bien sûr, elle s’était montrée provocante devant les clients mais il n’allait pas lui en tenir rigueur alors que sa propre épouse faisait la pute. À peine eut-elle pensé cela que la vérité jaillit dans son esprit. Il avait peur qu’elle séduise un homme et que celui-ci l’arrache à sa condition. Esperanza ne se faisait aucune illusion. Ses patrons ne laisseraient pas partir une employée qui leur rendait tant de services pour un minimum de frais. Comme pour confirmer, Don Pedro dit :

			— Beau petit cul ! On en mangerait. Mais ce que j’aimerais savoir, c’est ce que tu as dans la tête.

			Il prit la jeune fille à la taille et se serra contre elle. Le contact de la protubérance qui grossissait entre ses fesses la troublait. La voix de Don Pedro se fit menaçante.

			— Je te préviens ! Si tu veux me laisser tomber, ce que tu sens contre ton cul, c’est dedans que je te le mettrai et, crois-moi, tu le sentiras passer ! Compris ?

			Esperanza acquiesça. Don Pedro la serra davantage contre lui.

			— Tu as intérêt, sinon tu vas au devant de graves ennuis ! Tu sais que j’ai des amis dans la Garde civile. Si tu pars, ils te ramèneront et ce sera la fête à ton cul. Je le défoncerai si fort que tu ne pourras plus chier !

			Il repoussa Esperanza contre le bac. Elle lâcha les anses de la marmite qui tomba dans l’eau savonneuse, éclaboussant sa robe. La respiration hachée, elle entendit son patron quitter la cuisine. Les mots crus résonnèrent longtemps dans ses oreilles.

		

	



CHAPITRE III

Esperanza resta consignée toute la soirée dans la cuisine. Par moment, elle s’imaginait à la place de sa patronne, avec le sexe de l’aubergiste dans son cul. Cette idée la bouleversait. Si bien que dès qu’elle eut fini la plonge, elle fila dans sa chambre pour se masturber.

À cette heure tardive, elle était la seule encore debout dans la maison, mais à l’étage, elle entendit les soupirs de Consuela en passant devant la porte de ses maîtres. La curiosité piquée au vif, elle colla l’oreille contre le battant. La voix assourdie de Don Pedro lui parvint.

— Cette petite salope a le feu au cul, il va falloir faire attention…

Il ahana un instant, puis son épouse répondit :

— Je suis sûre que ça te plairait d’avoir deux putes sous ton toit !

Elle émit un long râle. Son mari enchaîna :

— Je ne lui fais pas confiance…

Les cris de jouissance de Consuela couvrirent ses dernières paroles. Comprenant qu’ils avaient terminé, Esperanza s’empressa de gagner sa chambre. Elle ôta sa robe et s’allongea sur son lit. Les cuisses écartées, elle se branla. L’odeur de son sexe trempé envahit rapidement l’atmosphère de la pièce exiguë. Elle pétrissait sa motte à la toison encore clairsemée et se malmena un sein. Entre ses doigts, le globe de chair rond et dur se déformait, provoquant des élancements de plaisir et de douleur.

Au moment de l’orgasme, la jeune fille ne put retenir une longue plainte.
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